
LE SAM\'EDI

-Oui, retiens bien ce nom... Un gÇrand homme roux, violent,
ivrogne... Vous alliez sur les routes, vous vous arrêtiez dans les
villages. .. Il dormait des conce-rts en plein vent. .. Il. t'obligeait à
voler. . . Il te battait.. . Voilà tout ce dlonit tu te souviens. Stuis
mon conseil, René, fais ce que je te (lis et ta fortune est faite.

Il se prit la tête danq les mains, réfléchit un instant et dit
-AI. de MLontaiglion et M. Gabton de Pervonchière croient-ils à lit

fable que je devrai débiter?
-S'ils y ecient, René ! Ah 1 oui, ils y croient ! Il-, sont fous de

joie à la pensée de ramiener un fils à Renaud (le Pervenchière et à
sa femme !

"MA. Gaston recherchait sont neveu dopuis des anné@s, il consit-
crait sa vis à cotte noble tâche. .. Comtwe il va être heureux dle te
presser dans tes bras, ton cher oncle !

-Tiens, oui, 11. Gaston de Pervenchère est mort oncle;- il faut
que je m'habitue à1 ette pensée.

-Tu lui témoignera3, J{ýné, beaucoup d'amitié, de corifiar ce...
Tu lui diras tes souffrances avec Anspach.

-c'est vrai, moi ansoi, il faut <1ue jo croie que c'est arrivé.
-Toi surtout, René, il faut entrer dans la peau du persýonnage.
-C'est entendu, j'y entre chère mianan.
-Si tu réussis cette " création ", ta fortune e.st faite, mon enfant.
-Je výiis étudier mon rôle et tu verras si je rate tues cffets
-J'ai confiance en toi, tui os intelligent...
Elle s'arrêta et lui demanda vraimnt émue:
-ça ne te fait pas de peine d'apprendre que je ne suis pas La

mère
Il la regarda, goguenard:
-Si tu crois que j'y coupais ! fit-il.
Le lendemain, Qagton serrait son neveu dans ses bras.
-Dans quelques jour,-, mon cher Georges, je te présenterai à toit

père et à ta mère ; il faut que je les prépare doucement à cette
grande joie, surtout ta mère qlui a tint souffert!

-Pauvre mère ! soupira Réné avec des larmues dans la voix.
Il fut sublime!
Mine de Linièreâ faillit l'apîd'i-udir.

XXI V

Depuis huit jours, Réné Traversin habite chez Gaston qui le style,
(lui lui indique, en paraissant l'interroger, les réponses qu'il devra
faire à Renaud et à Blanche.

Il l'appelle son" "cher neveu, son cher Georges
Il semble nécessaire à Gaston que, dans ses souvenirs d'enfance,

le jeune homme retrouve qualqued impresmions de la maison oit il a
été élevé, du Palais des Roses oit il est né.

Gaston se décide même à y emmener son élève: ce qu'il aura vu
complétera, éclairer& les récitsl do " sou bon oncle ".

Gaston joue ce rôle à ravir, il est plein (le naturel et de dignité.
Réné Traversin' eýst également un neveu parfait, mel.tncolique

en raison des seuffrance.i évoquées, reconnaissant et émiu (les bontés
présentes, oppressé de joie, suffoqué de bonheur à la pssed'em-
brasser son père et sa mère.

Sa mère surtout!
Gaston lui à fait le portrait (le Blanicle, a loué sa grâce ei, sa

beautéi souveraines et le jeune Traversin joint les mains et prétend
la revoir. Les récits du bon oncle éveillent ses souvenirs endormi!s.

Il ose murmurer:
-Oh! comme elle est belle et comme je l'aimerai.
Gaston l'admire. Il en arrive à se demander si le jeune homme

ust de bonne foi.
Gaston demande à blontaiglon ce qu'il en pense.
-C'est un garçon rempli d'intelligence et de talent, répond Mon-

taiglon. Nons ne pouvions mieux tomber L .. Je le crois à point!1..
Demain, tu écriras à ton frère qlue son fils est retrouvé, que nous le
lui amènerons...

-Patientons encore quelques jours. D'ailleurs, Renaud et Blan-
ehe voyagent en ce moment; ils ne seront do retour au Palais dles
Roses que dans quelque temps.

-Tu es d'avis de présenter-Mme de Linières ? (demanda Qwiton.
-biais, sans dloute, elle est très bien... D'ailleurs, elle rafraî-

chira la mémoire du jeune homme s'il s'égarait.
-Mon cher Montaiglon, nous partirons dans quelq~ues jours.
-Aussitôt que nous aurone une réponse de ton frère.
Un coup de foudre renversa l'ingénieux édifice de mensonges

construit par Montaiglon et son ami ; ils apprirent l'arrestation (le
Fanchon et de Georget!

L'instruction ouvcrtc contro eux, les reuîseign'îîînnt, do poiice
(lue fournirait l'enqu1ôtc, les initerrogaktoiresa des (l;i~ es
tipmnoinsq, ceux de Catlierine D,,voi!.soiid, tout, Ic-I mnoyetiï dolit dis-
pose lit Jut%ice, nmoyens qlui uîkutêtre npoys ic Liraient-ils
pa.9 la luiri ière sur l'ild,'ntit(1,é l IneIIon et d1 o-e t ?

Si CItlic,-ine ])visulavonut quo Fl"achli n'était, pas;sa tille
Si elle riicontait dans quelles circonsgtances cllc avait trouvé l'enîfant
qu't (-le avait substituée à lat sienne

Quie (le dangers ils co)uraient 1
Et sji le lieutenant Georges IX'riard, tenu de raconiter c'ý qu'il

savait die son enfance, se souivenalit dA 1»e ! S'il lo noniiit, lo
(dépeignait aut phsiqugile, racontait :~oi nl voiac le par oss Ii
batGlier aux cheveux roux dlonit il sýe rappelait cortaiwnwnet. i e
pouvait avoir oublié les atinées (le tortures P'X -ées nrè i',;
pach et dIv Mar'ia llartiwuinn !

Il raconterait sa fuite dans les 'Vipem avec l"iloîet 1:-b 1-1117
suite (li hnrraînat

-Nous somnluos perdus, s'il parle, Nlonitii,--it
Gaston était bI ,ilne d'é poulvanrte.
Mlontaiglon, maIlgré son auidace, ne tîOI1výI. l'd(rl ài répoi-

drc lui aussi était épouvanté àk lat pensée dles danîgers qui les nienai-

Il réflécllut q1uelques înst1-antZý, puis, ma'rchîant à grands pg dlans
la pièce :

-1l faut rendre René à âfru dIo Liniè-re.ptex la néessitë
(l'un voyage imprévu. .. gagncr l'Angleterre out lit I'. Igique. .. Lire
avec attention les journaux dl.e Fmiance qui raconteront ce quie lat
police a découvert sur le crime (le B-caucliiaîup et, si çàa brûle, rt'pa.r-
tir en Amérique.

-Je croi4, en etl'et, (lue cela serait plus prudent, apîprouva Oats-
ton, livido de peur.

-Oui, c'est ce qui- nou s decvons faire. Ce quî'il faut aussi, c'est
(lue tu sois moins lâche, tu ïn., fais piitié.

- Montilon !
-Il li'y a pas de Montaiglon ; tu tremblos comme umie Ieiiie..

Allons, Gaston, du couragec ! ... ltien it'ecst perdu.. Le lieu.ttenaint
,Meorgos B.ernardl ne parlera peut-être pis

-Et Vanchon ?
-Fanellon ! Nous 'vosrien à craindlre el IQui donc sait

cîne ta belle-soeur a inis au monde cieux jumeaux ? L-ti îî'jrncc ?T
etý en la sages:ie, G!ts-ton, de la suýtpprimner!

O011! tu étais plus énergique il y a vingt ans ! Tu baisses, mon
cher!

"Un autre pouvait parler : Anspach. Ce (langer n'existe p)lus ; je
ne me rouille pas, moi

Montaiglon se dressait orguei lIeuement.
Il ajouta d'iun ton éovntlecymîimnc
-John Burns s'etant fait sauter la cre , nous ï io rion à

craindre d'Anspach. Tu vois quc nous avon, bieni Ltit d'ale it Nuw-
York 1

-Oui, mais Catherinme )wo.on... L1 peult pu ,elle.
-C'est vrai, rép1 ondiÎt Mobi~' Le dlanger et là. .. Elle il

(1uitti l'hospice (le Martigny. .. lle est gîr...leI doit être
retournée -1 l3vernier. .. L'tNsoit. à Uo;r', <4atoîn. do là<, notre
besogne faite, nous gairner.)rs f i Sisse la Susevittt l'Angle-
terre out la Belgique,

partons, Gasttonl, deviov;ons lat pa-lîc qui ignorc: o ncore
ou demneure la mère (le Fanchon ; litrttn4, il n'y --l pats Un ilim-,ttt à
perdlre.

Réné retourna cIiex _Mme (le Liniùres el. lvS doeux cOîPiC1par)-
tirent pour Býovcrnicir oit Gatnétait venu laiii2iae elle denlica-
rait à Paris avec sa tille.

-A Paris ! s'écria Montaiglon, à Paris ! Nousï l'avions sous la
main!

Le misérale, grinçant (les dlents, nouait 5s doigts commeI s'il
enserrait le cou (le la pauvre femme.

11ls n'o.,èrent cependant pas revenir, it ['ilris ptur y eoiimuettre le
le crime q1u'ils préméditaient ; ils attendaient, Uni il sur lit tioli-
tière, prêts à la fuite, le résultat (le l'enuéto liito pn lut police
sur I"anellon et Gicoi-iet.

Peu à peu il se rassurèrent, rien (le nmernaant pour~ CIiv 110 Ise
luani Le-stait.

D'api-ès la lecture attentive esjunxil decvint e:vitl,--nt qlue
(Jeorget n'avait pas parlé, Catherine lkavoi-i!ou-1linon plus.

Du eôté de Faticlon pùu (le choie -à craindre ;elle 4o croyait bien
la fille de Catherine l)evoissou'l.

Montaiglon conçut alors un plan ignoble.
N'ayant pu se débarrass.,er (le L'anclîor et (le ('ogtpar lit vio-

lence, il résolut de les perdre par une inf âmm calomnie.
Il était accu-sés d'aissassinat. Il fallait qu'ils4 fus.senlt ~i<uii

exéênités par la loi.
-Le bourreau fera ce qfie nlous n'.avons' [in fitiro, dlitil. egliive

dc la justice est plus fort (lue nos bras.


